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LIEXPQSIJiaN MEXICAINELE MAGUEY, LE‘PULQUE ET LE MEZCAL
En deŝ  caractéros les plus tranchés de 

VExposition de 1889 est la grande part 
qu’y ont prise les pays latins ilc l ’Améri- 
que. Jamais encore pareille occasion de 
les étudier n’avait.été oíferte á 1 Europe.Nolis avons, il me semble, nous antros 
Fraiivais, deux raisons d’ en profiter. La 
premiere, c ’est que ces pays ou la popu- 
lation n'est nullement en rapporl avec 
rétendue des territoires, trouveront pen- 
dant longtemps encore trop de profits á 
l exploitation des produits du sol pour 
songer á en cliercher d’auti'es dans 
rindustrie. lis envoienl en Europe des 
matiéres premieres ct l ’Europe leur 
expédie en échango des objets fabriques. 
La seconde raison, c’est que nous y trou- 
vons des circonstances exceptionnelles 
pour lutter contre nos concurrents com- 
mercianx. Ces pays, en eífet, rattachés, 
soit á TEspagne, soit au Portngal par le 
lien du sang, le sont en Frailee par les 
liens de Fesprit. II y a communauté d’in- 
telligcnce entre eux et nous. C’est á París, 
a Texclusiori des autres centres de civili- 
sation, qu’ils se plaisent á venir cliercher 
les éléments de culture que leur passé 
trop courtne saurait leur fournir. Si j ’ose 
dire, ils formeiit pour notre littérature et 
pour nos arts des sortes de colonies d’au- 
tant plus solides qu’elles ont été sponta- 
nément constituées parl’affinité de race.

11 y aurait done non seulement ingra- 
titude, mais méconnaissance stupide de 
nos intéréts les plus clairs a ne point 
accorder l’attention la plus sérieuso 
á la manifestation extraordinaire dont 
FExposition a été l ’occasion pour eux. 
Ils se sont imposé des sacrificcs con­
siderables pour se faire connaitre á 
nous ; il serait incoucevable que notre 
commercen'cn tirátpas un accroissement 
d’activité.

Je crois que nous avons bien des décou- 
vertes á faire. Et je veux vous parler 
aujourd’hui de la premiere que j ’ai faite 
dans Fexposition du Mexique.

Avez-vous jamais songé á ce qu’a de 
surprenant la conduite des Mexicains 
envers nous? Nous avons pendant prés 
de cinq ans désolé leur pays par la plus 
injustifiée et par la plus cruolle des 
guerres, el ils ne nous en ont point gardé 
rancune. Certes, c’était notre gouverne- 
ment et non notre nation qiii était respon­
sable de cette deplorable agression: que 
la partió éclairée du peuplemexicain l ’ait 
compris, cela se conyoit; mais ijue le 
peuple raexicain tout entier ait fait cette 
subtile distinction et qu'il ait supporté le

j>oids de cetti| giierre sans apprendre á 
cxécrer le nom frangais, n’est-ce pas uni- 
que dans Flfistoire ? A peine la lutte 
avait-elle-eessé (pie les deux nations re- 
trouvaienl'lcurs amúennes sympatliies. 
Les riebes .Mexiimíiis revenaient jouir de 
leur fortune a París,oüils eoinposent un 
groupe trés'vivant connu par la splen- 
deurde sos fétes ct par la beauté de sos 
feinmes. La.colonie fraii(;aise auMexi(¡uo, 
([ui en pleine guerre n’avait jamais com- 
plétcment deserté le terriloire, s’accrois- 
sait rapidement au point de compter á 
Lheure actuelle 23,000 nKunbres dont
16,000 á México seulement, oü ils viven! 
avec les habitants sur le pied d’une par- 
faite fi’aternité.

Le ministre du Mexique aParis, M. Ra­
món Fernandez, est un exomple signi- 
ficatif des sentiments qui ont facilité une 
réconciliation si inespérée danssapromp- 
titude. II a été, dans son pays, un ardent 
patrióte, un combattant de la guerre 
d’indépcndancc, et il est devenu dans le 
notre un ami qui nous a témoigné son 
aifection en rassemblant dans un beau 
livre, piiblié l’année derniére, La France 
actuelle, les premies de notre rciéve- 
ment. C’est sur ses avis que l’exposition 
mexicaine a été décidée et organisée. Le 
pouvoir federal a voté deux millions et 
denii pour lo transport, pour la construc- 
tion du palais et pour Pentretien d’un 
personnel de quatre-vingts personnes. 
Les vingt-huit Etats qui constituent la fé- 
déraíion ont, de leur cote, dépensépeut- 
étre autant pourréunir lesobjets exposés.

Est-ce une exposition? 11 serait mieux 
de dire que c ’ost un musée. Le Mexique 
a voulu se montrer tout entier et Pon a 
réuni des échantillons de tous les pro- 
duits imaginables, ceux qui ne peuvent 
étre iitilisés que par la consommation 
lócale aus.si bien que ceux qui intéressent 
le commerce extérieur. II y a méme uno 
exposition de peinture oú uno série de 
paysages précis el fins de M. Velasco 
vous montreront quelques-uns des sites 
les plus célebres du pays. Vous verrez 
México et son lac, Parbre de la nuil triste 
sous loquel pleura Cortez désespéré, le 
village oú est né Juárez, la ville oú est 
né Porfirio Díaz, etc. Enfin, vous appren- 
drez la tout ce (pi’on peut savoir du 
Mexique sans y aller.

Quand vous serez devant le palais d’une 
si puissante originalité oú MM. Penafiol 
et Anza ont fait revivre le sombre génie 
(les ancions Aztéques. au lieu (Py entrer, 
faites-en le tour. Vous trouverez derriére 
une vingtaine d’aloés enormes {agave 
Mexicana). C’est lama découverte.

Quelques filsde fertendus lesprotégent 
contre la ciiriosité du public, qui est du 
reste mediocre á leur endroil. Ces aloes,

fort éprouvés par le voyage, meurtris, 
flétris et rognés, ne sauraicnt, en eífet, 
se comparer a ceux de leurs congéneres 
qui lirandissent, dans les jardins de l Ex­
position, leurs feiiilles raides et pointues 
comino des lames de sabré.

Regavdez-les bien, cependant; vous 
avez sous les yeuxla vigne et le chanvre 
du Mexique. Pour le chanvre, c’est un 
peu une fagon de parler;,pour la vigne, 
rien n’est plus sur, comme vous pouvez 
vous en assurer.

Si on vous laisse franchir les íils de fer 
et si vous soulevez les feuilles rabattues 
sur le coeur de ces plantes, vous décou- 
vrirez que ce cceur a été évidé. Le creux, 
arrondi et grand comme un fond de sou- 
piére, se remplit sans cesse d’un liquide 
clair assez fortement sucre, qui est la 
séve de Pagave. Matin et soir, un homme 
vient recucillir ce liquide (une plante en 

, donne jusquá quinze litros en un jour) 
et le jette dans un tonneau oúilfermente. 
Tant qu’il est doiix, c ’est Peau de miel; 
quand il est fermenté, c’est le pulque, la 
boisson nationale des Mexicains, une 
boisson qui rappelle pour le goút plutíjt 
le cidre que le vin et qui grise aussi vite 
que ce dernier.

Nous devons aux anciens Aztéques 
Pusage du cacao. Ce sont eux encore qui 
ont découvert le pulque. Ils assignaient 
méme aceite trouvaiile une date précise. 
Dans Pexposition de peinture au premier 
étage du palais, un tablean de José Obre- 
gon rappelle la légende qu’ils racoiitaient 
á cesujet.

C’était sous le régne de Tecpancaltzin; 
une jeune filie fut chargée d^oílrir au roi 
une coupe déla nouvelle boisson. Le roí 
s’éprit d’eile, il la séduisit et il Penferma 
dans nne forteresse. 11 en eut un fils qui 
fut appelé ]\Ieconetzin, ce qui veut dire 
fils du maguey (Maguey est le nom indi- 
gene de Xagave Mexicana). Ce Meconet- 
zin régna plus tard á son tour. Si cette 
légende a un sens symbolique, je n’en 
sais rien. M. Obrogon a peint la jeune filie 
au moment oú elle présente le bol au roi.

L’usage du cacao est devenu universel 
sous forme de chocolat. L’usage du pul­
que est jusqu’ici resté cantonné au Mexi­
que, et je  me demande pourquoi, quand 
je songe'a tous les pays dans le.squels il 
aurait pu se répandre. Les plantes aussi 
ont leur destinée.

C’est peiit-étre la premiére fois qu’on 
fabrique du pulque dans le vienx monde. 
Le transport de ces gros agaves a été un 
coüteux embarras, et les Mexicains onteii 
d’autantplusde méríte á Paffronler qu’ils 
n’avaient aucune compensation á atten- 
dre. Le pulque devant étre consov.mé 
frais,ilsn'ensauraient expédior en Euiope 
pour le vendré comme nous expédions
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qui
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nos vins par déla les mers. C’cst done 
dans le but toiit á í'ait dósintéressé de 
nous faire corinaitre la boisson ordinaire 
de dix millions d’étres humains qu’ils se 
sont imposé cette dépensc. lis nous ont 
méme envoyé un hachiquero de profes- 
sion, c'est-á-dire un homme sachant 
fabriquer le pulque. LeFrangais qui voii- 
drait essayer de doter son pays de cette 
culture nouvelle trouvera ainsi á l’Expo- 
sition tous les renseignements qu’il peut 
souhaiter.

Une potito réduction en cartón montre 
á TExposition Fintérieur d’un cellier á 
pulque.

II existe des maintenant en Provence 
et en Algérie, comme sur toutes les cótes 
de la Méditerranée, un grand nombre 
d’agaves, originaires de FAinérique ainsi 
que les cactus qu’on voit aux mémes en- 
droits. Sont-ils de la méme espéce que le- 
maguey, je ne saurais le dire! Maisco qui 
n'est pas douteux, c ’est que le maguey 
réussirait partout oú ces organes ont 
réussi, car il pousse sur les terres liantes 
duMexique. Et, comme eux, il a cet avan- 
tage de se plaire dans les terrains pau- 
vres et caillouteux d’oú il est difficile do 
tirer une autre récolte.

Le malheur est qu’il ne donne sa 
récolte qu'au bout de dix ans. Se trou- 
vera-t-il quclqu’un d’assez courageux 
pourtenter chez nous un essaiá silongue 
écliéance?

Ce n’est en eíTet qu’au bout de dix ans 
que le maguey fleurit, et c ’est á ce mo- 
ment seulement que la cueillette de Feau 
de miel est pratiquée. La fleur, haute de 
cinq á six metros, pousse trés vite; la 
plante fait un grand eífort de végétation 
pour la fournir, et la séve circule dans 
ses veines avec une abondance qui tient 
dumiracle. La découverte des Mexicains 
a consistó a capter cette séve au lieu de 
la laisser se transforiiier en íleur. lis y 
parviennent en pilant le bourgeon au 
moment oú il se form e; quand la partie 
pilée s’est desséchée, on Fenléve et Fon 
a alors au coeur de la plante ce creux on 
forme d’intérieur desoupiére dont je par­
íais plus haut. La séve s’amasse dedans 
et pendaní quatre mois on la recueille á 
raisoiide dix a quinzelitres par jour. Aprés 
quoi, la plante épuisée meurt, laissant 
une douzaine de drageons que Fon repi­
que.

En raison de ces particularités, les 
exploitations de maguey sont divisóos en 
dix parts, de maniéríí que chaqué année 
il y en ait une atleignant la íloraison. De 
cette faQon. la fabrication du pulque ne, 
s’arréte jamais.

Los feuilles ne sont pas perdues. Elites 
donnenl des libres brillantes un p(m duros 
et cassantes dont on fait des étolfes gros-.

siéres et des cordes d'une grande sOlidité; 
on en trouvera de nombreux échahtillons 
a l ’ expositiou inexicaine. Les Aztéques 
savaient déja en tirer du papier, et celui 
(pFüii fabrique avec aiijounFluii suivant 
des procédés moiiis primilifs est remar- 
quableinent résistaut et lin.

Dans FEtat de Jalisco, au lieu de r(>- 
cueillir la séve, on la laisse s’accmnuler 
dans le tronc de la plante ébourgeonnée, 
puis on enextraitpardistillationune eau- 
de-vie qu’on appelle m ezcal ou tequilla. 
Ce dernier nom est celui d’une ville qui 
(ist devenu nom comniun comme celui de 
Cognac en Franco et pour les ménies 
raisons. Oncompte actuellement, dans Ies 
plantalions de FÉtat de Jalisco, bO mil­
lions do pieds de maguey; elles fournis- 
sent par an plus do 100,000 barils d’ eau- 
de-vie. Le baril mexicain contient T5 litres 
environ.

Les échantillons de mezcal sont égale- 
ment nombreux á FExposition.

Le maguey, peu exigcaiit pour la qua- 
lité des terrains, ne Fest pas davantage 
pour les soins de culture. L’entreticn d’un 
millier de pieds revient au iMcxique a 
une douzaine de franes par an, location 
de terrain comprise. On laboiire et on 
bine une fois entre les ligues.

Nous avons le vin, nous avons la hiere, 
nous avons le cidro. Pourquoi n’y aurait- 
il pas place sur nos tables pour une qua- 
triéme boisson, pour le pulque? Et no 
serait-il pas intéressant que cette aequi- 
sition nouvelle datat de FExposition 
de 1889? Le pulque passo pour trés 
nourrissant, on en faitboire auxnourrices 
pour leur donner du lait; on assure qu’il 
rend des torces aux hommes affaiblis. Et 
ne füt-il simplement qu’une boisson saino, 
agréable et trés bon marché, la conquéte 
n’en vaudrait-elle pas encore la peine? 
Depuis que les chemins de fer ont mis 
México a six jours de New-York, oncom- 
mence á faire une grande consommation 
de pulque dans cette derniére ville. 
Pourquoi n’y prendrions-nous pas goút 
aiissi et n’augmenterions-noiis pas par la 
la somme de nos ressources et de nos 
plaisirs? Ne se trouvera-t-il pas quelques 
particuliers, amourcux de nouveautés, 
pour tenter Fintroduction du maguey en 
Franco y A défaut de particuliers, pour- 
<pioi FAlgérie no ferait-elle pas quelques 
essais de culture? Sans se laisser détour- 
ncr de la vigno, oú elle voit son avenir, 
no pourrait-elle s’occiq)or aussi du ma­
guey? Elle a tant de laudes de cailloux oú 
les plantes grasses sont seules capables 
de subsiste!’ ! Ceslandes sont sans revenus 
possibles pour le moment. le maguey 
leur en doiiiu'.rait un.

P a u l  B o ü h u e .

LES DATES D'OUVERTURE
D E S  E X P O S IT IO N S  U N IV E R S E L L E S

On sait que l’Exposition de 1889 a été inau- 
gurée le lundi 6 mai. Un certain nombre de 
journaux ont fait remarquer que, par une 
coincidence assurément fort rare, le 6 mai 1867, 
le () mai 1878 et le 6 mai 1889 étaient un lundi. 
Ce fait perd son caractére de singularité lors- 
qu’on considere que, dans l’ intervalle de onze 
ans qui a separé les jours considérés, il y  a eu 
huit années ordinaires comptant trois cent 
soixante-cinq jours et trois années bissextiles en 
comptant trois cent soixante-six. Or ;

(8 X 365) -h (3 X 366) =  4018 
nombre exaetement divisible par 7, condition 
suftisante pour que les dates et Ies jours des 
ditférentes années coincident.

Cette coíncidence ne se renouvellera pas pour 
l’année 1900, car d’ aprés le calenürier grégorien 
adopté en France depuis 1582, par letires pa­
tentes du roi Henri 111, l’année 1900 ne sera pas 
bissextile.Ilne s’écoulera done que 4,017 jours 
entre le 6 mai 1889 et le 6 mai 1900 : le 6 mai 
1900 sera done un dimanche.

L E  M A T É R IE L  D E  Q U E R R E

DES USINES DU GREUSOT

La bouche áfeu est usinée, mais, avant 
de pouvoir étre mise en Service, il lui faut 
subir cerlaines épreuves de tir qui sont 
réglementaires.

Sis a 700 métres du nouvel atelier, lo 
polygone de la Villedieu (Creusot) est 
relié a celwi-ci par uiie voie ferrée que 
pratiquent facilementdes grues roulantes 
a vapeur.

La plate-forme sur laquelle on met en 
batterie les piéces a essayer est faite de 
solides madriers de chéne. A 75 métres 
en avant se trouve une chambre a sable 
de 10 métres de prolbndeur, destinée a 
recevoir Ies projectiles qu'on doit lancer. 
Formé de rails et de madriers de chéne, 
le plafond de cette chambre est soiiimó 
d’un remblai de cinq métres de terres.

De chaqué cóté de la plate-lbrine, une 
casemate blindée. La casemate de droite 
a regí! Faífectation d’ entrepót des, poii- 
dres; cclle de gauche, d’abri pour les 
ohservateurs.

A 90 métres en arriére, une troisiéme 
casemate sous laquelle sont installés les 
chronographes Le Boulcngé-Brégcr.

Lesbouchesafeu de place  qu’il importe 
de soustraire aux offets du feu do Fattaque 
se mettcMit uujourd’hui en Ijatterio sous 
des abris Idindés qui ont regu le nom de 
tourelles ou coupoles.

L(‘. jen de la tourelle touruante est 
facile a comprendrí;. De Fü!)servaloire 

l. Voirle numero 37.
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qu’il ücciipo le pointour intcrroge 1‘hoi‘i - , peut á volontc réglor —  ralentir, accé- 
zon ct, sclon les hesoins (lo la (léfonsp, il léror oii arróter —  le moiivement do

rotation de Fabri ciiirassé de ses puíces; 
il peut en renverser le sens. Au inonicnt

T o U R E L L E  a r m é e  d e  D E U X  C A N O N S  d e  i 5 C E N T I M É T R E S ,  DE s S  C A L I B R E S .(Coiiimando dn gouvernement belge.)
opportiin, il fait feu... et, les deux coups 
partís, la toiirelle, qni a tourné rápido-

ment, vient présenter á Pennemi son^^em, 
c ’est-á-dire la partió de sa carapace qui

n’cstpoint ouvragée de sabords, do serte 
que ceux-cí échappent incontinent au

• u

* '•/.. . • *̂> ;; - r - . : c • ■

danger déla riposto, auxcoups dits d'em- 
hrasure.

P O L Y G O N E  DE LA V l L L E D I E C  ( G r E ü S O t ).

11 y a vingt-cin(| ans diíjá quclatourellc 
cuirassóe tuuriuintc est entibo en scenc

ct a priá placo parmi les plus iinpoiianls

m

Organos de la fortification modernc. Ros

ií6
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Torigine, le Creusot a pris part aux tra- 
vaiix qiii se sont prodiiits dans cet ordre 
d’idées. Alors que les cuirassements se 
faisaient en fonte duro, c’est de ses usines 
que sont sorlies los coupoles de nos forts 
d’Hirson, de Stains ot de Giromagny. 
Depuis lors et jusqu'a ce jour, il n’ajamais 
cessé de se livrerá Tétude de la question. 
C’est á ses ingénieurs, parexemple, qu’on 
doit le projet des grandes coupoles des- 
tinées au í'ort líoyard et á Cherbourg. 
Aujourd’hui M. Schneider construit, entre 
autres, pour le gouvernement belge, des 
coupoles d’un typo simple destinées cba- 
cune a recevoir deux canons de 15 centi- 
inétres, de 25 calibres. II convient de 
donner ici une analyse sommaire de ce 
type inléressant.

Le corps de la coupole consiste en un 
.cylindre en tole d’acier de 20 millimétres. 
Mesurant5‘",40 de diamétre intérieur, ce 
cylindre est coilfó d’une calotte spbérique 
en double tole d’acier couvre-jointée; il 
comporte ainsi une cbambre de tir, de 
2“ ,75 de bauteur maxima sous plafond, 
et dont le plancber est établi sur un croi- 
sillon de poutres et comieres.

La tólerie de la calotte est revétue 
d’un cuirassement de 20 centirnetres 
d’ épaisseur et d’un poids approximatif de 
45,000 kilogrammes, lequel cuirassement 
peut s’exécuter. aux termes de la com- 
mande, soit en fer, soit en acier moulé, 
soit en acier forgé dit acier Schneider ou 
« métal il blindages ‘ ».

La coupole ne dépasse que de 90 centi- 
métres le dessus du glacis dont les lévres 
sont bordées d’une avant-cuirasse en fonte 
dure, du poids de 69,000 kilogrammes.

Ainsi constituée dans ses parties essen- 
tielles, la coupole repose sur une cou- 
ronne de galets établie entre deux chemins 
de roulement: l’un, mohile, boulonnó ala 
tólerie; Tautre, fíxe, scellé dans la 
maQonnerie. Un systéme de galets á axe 
vertical montés sur des supports fixés au 
corps cylindrique assure le parfait cen- 
trage de la coupole. Ces galets roulent 
sur une circulaire.

Le mouvement de rotation ou orienta- 
tion de la coupole se donne á I’aide de 
deux mécanismcs distincts, logés : l ’un, 
dans une niche s’ouvrant de plain-pied 
avec le plancber de la cbambre inférieure ; 
l’autre, dans la chambre de tir, sous 
la main du pointeur. Le premier sert 
á amener rapidement Tarmement de la 
coupole dans la direction du but á battre;

i. il s’est lail, au polygone du Creusot, d’iQtéressatiles 
expériences du résultat desquelles il apperl que rucíer 
fo rg é  Schneider est uu excellent « métal á blindages »; 
que ce métal résiste parfailoinent á l’action du choc 
d’im grand nombre de projecliles aux impacls repartís 
sur uno surface de diniensions restreintes. Les expé­
riences de Chálons n’ont fait que confirmer lo bien 
fondé do ces appréciations.

le second permet de paracbever le poin- 
tage en direction avec une precisión 
irréprochable. 11 suffit dequatre bommcs 
pour virer au trcuil; il ne Icur faut que 
deux minutes et dcmie pour fairc faire une 
révolution complete a cette coupole cui- 
rassée qui ne pese pas moins de 139,500 
kilogrammes —  non compris les canons.

Montés sur des afl’úts sans recul du 
poids de 3,065 kilogrammes, les deux 
canons de i 5 centiniétres oscillent autour 
de leurs bouches dans des sabords abso- 
liiment mínima, garnis d’un bourrclet 
élastiquc faisant fonction d’obturatcur.

\]n(tjaquette, embrassant chaqué piéce 
á bauteur de ses tourillons, porto deux 
coulisscaux qui se meuvent dans des rai- 
nures courbes de 5 centimétres de pro- 
fondeur, pratiquées dans les basques de 
l’affút. Appelées á recevoir tout le choc 
du recul et áyrésister, ces basques, en 
plaques d’acier de 10 centimétres d’6- 
paisseur, sont fixées á une plaque de fon- 
dation et, de plus, reliées en haut á la 
coupole, par le moycn de deux bras en 
acier forgé.

De part et d’autre des aíFúts, s'ouvre 
dans le plancber de la chambre de tir 
une baie livrant passage a une ccliclle ct 
aun monte-charges. Celui-ci consiste en 
une petite benne qui, sous l ’action d’ im 
treuil a manivelles, se meiit dans un 
tube ouvert aux stations de départ et 
d’arrivée.

Le pointage en hauteur s’obtient 
moyennant le jeu d’un volant et d’un en- 
grenage dont laroue est calée sur l’arbre 
du pignon qui engrérie avec la crémail- 
lére articulée sur la jaquette. Dans une 
gaine se meut le contrepoids qui fait 
equilibre au canon. L’angle de tir peut 
varier de 1 degré au-dessousk 25 degrés 
au-dessus de Thorizon; pour passer de 
Tune á l ’autre de ces limites, il suffit 
d’une simple manceuvre qui ne demande 
que 35 secondes.

Tel est, rapidement esquissé, le type 
de coupole adopté par la Belgique en vue 
de l’organisation de ses défenses de la 
Meuse. Le gouvernement belge n’hésite 
plus que sur le choix du métal. Nous ne 
pouvons pas croire qu’il s’arréte a celui 
du fer; en tous cas, le triomphe du ter ne 
saurait étre de longue durée.

L’avenir appartient á facier Schneider.
Lieutenant-colonel I I exnebeut.

LES PAYS ÉTRANGERS A L’EXPOSlTION

LESPAGNE

réputation. On saitl’éclat del’oeuvre patriotique 
et grandiose dont l’auteur et l’organisateur fut 
M. Francisco de V. Itius y Taulet, le trés sym- 
pathique et trés intelligent maire de Barcelone. 
On connait aussi les difíicultés que dutvaincre, 
les oLstaclcs que dut sunnouter sinon briser 
cet homme actif et doué d’unc volonté de fer, 
la froideur désespérante avec laquelle ses con- 
ciloyens répondirent lougtemps á son généreux 
appel. C’est pourtant de Barcelone méme, gráce 
done á la poussée anlérieure de l’alcade de cette 
villtí, que partit, pour rayonner ensuite sur les 
provinces industriellesde l’Espagne, lemouve- 
nient en faveur de la participation á l’Exposi- 
tion Universellede 1889. .

La marche de l’organisation de ce concours 
fut lente, d’autant plus que I’élan fut tardif ct 
que, malgré ses grandes symputhies, bien con- 
nues, du reste, pour la France, le gouvernement 
espagnol ne pouvaitprendre officiellement part 
h cette Exposition, eu égard á la modicité de 
Ses ressources fmanciéres. L’État fit cependant 
rimpossible pour encourager les Espagnols á 
exposer.

Un comité national fut constitué á Madrid, 
qui réunit un groupe important d’exposants. 
Le Congrés vota un crédit de 500,000 franes.

Postérieurement, ¿i la deputacioii provincial, 
M. Carominas demanda qu’on favorisat par tous 
les moyenspossibles la participation des indus­
triéis catalans i l ’Exposition de Paris.

Aprés quelques malentendus entre les deux 
comités, l’esprit national prévalut, l’entente 
s’établit, les commissaires á Paris s’occupérent 
des reiations internationales.

L’Espagne, enñn, trés dignement représentée 
au Champ de Mars, oceupe un vaste emplace- 
luent parmi les sections élrangéres, oü elle a 
déployéun grand luxe.

Le visiteur émerveillé admíreles magnifiques 
filés et tissus de la Catalogue; de ravissantes 
dentelles disposées avec goüt, formant de su- 
perbes dessins; des soieries aux couleurs cba- 
toyantes; des vins exquis; des bois; des collec- 
tions de cigares’ enfin, de bolles coliections de 
produits agricoles; une série d’objets manufac­
tures que l’Espagne ue doit qu’a elle-méme et 
que, jusqu’aujourd’hui, elle avaitdú demander
á rétranger.

L’Espagne artistique n’a pas vouUi rester en 
arriére, son exposition de pelnture est de? 
plus brillantes et á la bauteur du renoni de la 
Péninsule.

Tout y  dit Tenthousiasme et Teiitrain, tout y 
est joie et amitiés profondes, tout y  parle df 
concorde, et l'on ne s’étonne nullement que ses 
représentants soient des plus sympathiques á 
la France. C. A.

LA ROüwIÁNlE

L’Espagne, aprés. s’étre distiuguée par sa 
magnifique Exposition universelle de Barcelone, 
ne pouvait rester au-dessous de sa brillante

Lors de sa visite aux sections étrangéres de 
l’Exposition Universelle, le Président de la 
République Irangaise fut l’objet des manifesta- 
tious les plus enthousiastes. Mais la réception 
de la section roumaine fut tout particuliérement 
cordiaie.

Le prince Bibesco, enlouré du colonel Daly, 
de MM. de Biarenberg, le docteur Icovesco, 
Solacoglu, adressa k M. Carnot les paroles sui- 
vantes :

< Monsieur le Président,
« Au nom du comité national de la Roumanie, 

je  remercie le chef de l’État franjáis de l’hon,-

4
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inie,
hon?

neur qu'ii fait á TExposition roumaine en venant 
visiter sa section industrielle.

» Je tiens k ajouter, Monsieur le Président. 
que la Roumanie a voulu accepter l’invitatlon 
de la France, sa sceur aínée, aíin de lui prouver 
qu’elle s’associe de toute son áme aux eíTorts 
persévérants de cette France en faveur de la 
paix — cette Expositioii en est la preuve écla- 
tante —  aussi bien qu’en faveur de tous les 
progrés de la civilisation. »

M. Carnot répondit á cette gracieuse allocu- 
lion :

« Je vous remercie, mon prince, des senti- 
ments que vous venez d’exprimer. Nul ne pou- 
vait les apprécier mieux que moi. J’en garderai 
le souvenir. »

Aussitüt quatre jeunes Roumaines, vétues de 
leur costunie national aux vives couleurs, vin- 
rent oífrir au Président. surun plateau d’argent, 
le poivre et le sel, suivant l’antique usage rou- 
main. Un lunch, oü Ton but du vin de Cotnar, 
fut offertau Président dans un élégantpavillon.

II est important de remarquer Ies paroles 
échangées lors de cette visite et I’attitude plus 
que sympathique de la section roumaine, parce 
que la participation de la Roumanie, bien que 
n’étant nullement officielle, revét un caractére 
politique d’une haute portée qui lui donne une 
importance autrement grande que celle attri- 
buée par les 620 métres carrés qu’elle occupe, 
fort dignement, d’ailleurs, dans la galerie des 
Industries diverses et au quai d’Orsay.

On n’ignore pas, en effet, combien grande 
est la división et acharnée la lutte entre les 
deux partis des russophiles et des germano- 
philes, les premiers amis de la France. Or, les 
chefs du mouvement en faveur de la participa- 
lion á l’Exposition Universelle étaient les russo­
philes, ceux qui l’ont emporté, mettant en 
déroute les partisans de la politique allemande, 
c’est-á-dire le ministére J. Bratiano lui-méme, 
qui ne tardaitpas átomber. On nepeut ignorer 
l’importance que devait prendre cette victoire 
des conservateurs roumains, franchement rus­
sophiles : par la chute de J. Bratiano. en effet, 
le roi Cari de Hohenzollern était privé d’un 
préeieux auxiliaire dans sa politique.

Le commissaire général de la section rou­
maine est le prince Bibesco, uu véritable 
Frangaispar le cceuret par l’esprit, un homme 
charniant dans la forcé du terme, un gentil- 
homme. Le prince est le frére des princes 
Nicolás et Alexandre Bibesco et du feu prince 
Bessaraba de Brancovan.

Elevé en France, Georges Bibesco servit glo- 
rieusement dans Ies rangs de notre armée et se 
distingua particuliérement pendant le siége de 
París, oü il était l’aide de camp du général 
Trochu.

C’est au préeieux appui, á la haute et sage 
direction de cet homme devaleiir queTExposi- 
tion roumaine doit son succés.

On se souvient, en eíTet, de la polémique que 
soutint le prince contre l’ancien ministre et 
président du conseil, Nicolás Kretzulesco. Ge 
dernier corabattait le mouvement en faveur de 
laparticipation,et,sousprétextederectification, 
écrivait au Temps une lettre oü il expliquait 
tout au long toutes les considérations qui le 
poussaient á engager la Roumanie á s’abstenir ; 
profitant de l’occasion, il discutait encore l’op- 
portunité de la participation et faisait entrer 
en ligne ses sentiments patriotiques, faisant 
indirectement appel k l’orgueil national, á 
l’amour-propre de ses compatriotes.

Le prince Bibesco adressant aussi, longtemps 
aprés, une lettre au méme Journal, répondit á 
l’attaque de Kretzulesco, auquel il adressa de 
violents reproches sur son patriotisme mal 
entendu, et sur son manque de courtoisie 
envers la France.

« D’abord, dit-il en substance, M. Kretzulesco 
parle de choses auxquelles il n’a pas été initié, 
auxquelles il n’entend rien. Puis, á plusieurs 
reprises, il donne au monde une bien triste 
idée de son patriotisme, car on ne peut avoir 
que la plus fácheuse opinión d’un chef de parti 
qui, la veille d’une bataiile, monte á la tribune 
pour demander qu’on supprime aux troupes les 
vivres et Ies munitions. »

On connaítla suite de cette lutte. Et si l’ílxpo- 
sition roumaine n’a coúté en 1889 que
200,000 franes, quand, k París, en 1867, elle 
avait coüté 1,200,000 franes et, áVienne, en 
1873, 900,000 franes, elle nemérite que plus de 
sympalhie, ayant demandé beaucoup plus de
constance et de courage.

C h .  A l b e r t .

LES S O IE R IE S

Parler chiffonsou,sivousaimez mieux, étoffes 
et ajustements, est une spécialité qui demande, 
outre un goút exquis, des connaissances parti- 
culiéres. Pour la plupart, nous nous entendons 
mieux á les a chiffonner s, á les froisser qu’á 
les décrire et ü les faire valoir.

Aussi est-ce á un point de vue qui n’est celui 
ni des élégantes, ni des couturiéres de high-life, 
que nous nous oceuperons aujourd’hui des soies 
et tissus de soie k qui a été réservée la classe 33.

On a bien (ait Ies choses pour loger ces pro- 
duits luxueux. L’entrée de la galerie est impo­
sante, elle s ’ouvre par trois portes rectangu- 
laires couronnées de balustres au-dessus des- 
quels sont sculptés denombreux attributs.

Deux villes ont suffi á elles seules pour oceu- 
per cette galerie entiére, Lyon et Saint-Étienne 
qui arborent fiérement leurs écussons aux 
armes de la ville á l’entrée des salles qui leur 
sont réservées.

D’une fagon genérale nous citerons les admi­
rables produits de ces manufactures : soies 
gréges et raoulinées, fils de bourre de soie, tis­
sus de soie puré, unis, fagonnés, brochés. Si 
peu enclin qu’on soit k la coquetterie, si pro­
fane que l’on soit, on ne saurait s’empécher 
d admirer les soies mélangées d’or et d’argent, 
de coton, de laine, de fil offrant á l’oeil presque 
ébloui les varietés des couleurs Ies plus vives 
et les plus éclatantes.

Lapartie la plus intéressante, aum oinspour 
nous qui nous préoccupons toujours du cóté 
industrie! et économique, est peut-étre celle qui 
appelle le moins l’attention du public.

Nous voulons parler de ce qu’on appelle en 
langage de métier les « teints en piéces ». II y 
a lá pourtant la solution d’un probléme écono- 
mique bien digne de fixer l’attention. Mais, pour 
qu'on püt s’en rendre compte, il eút fallu mettre 
sur les objets exposés les prix en chiífres con- 
nus, comme on dit sur les prospectas des ma- 
gasins. Sans doute, ces tramés de coton font 
figure assez modeste á cóté des somptueux tis­
sus fagonnés, mais on est surpris du peu de 
diíTérence qu’ils présentent entre eux cependant, 
lorsqu’on sait qu’ils coútent quarante fois moins 
cher!t

A forcé d ’ingéniosité, par des prodiges d’ha-

bileté dans la main-d’oeuvre, on a, qu’on nous 
passe l’expression, démocratisé la soie, en la 
mettant k la portée des bourses les plus légéres.

Ces beaux tissus se vendent couramment k 
des prix variant de 60 centimes ü 3 et 4 granes 
le métre.

Les philosophes moroses diront peut-étre 
qu’ils ne voient point la nécessité de cette dé- 
mocratisation de la soie. Nous ne sommes pas 
de cet avis.

Sans entrer dans de longues considérations 
pour plaider laquestion aufond, nous pouvons 
tout au moins constaten ce qui ne sera contesté 
par personne : que le luxe, au moins relatif, est 
devenu une nécessité sociale.

G’est un cóté des plus curieux de la fabrica- 
tion lyonnaise que cette souplesse áseplier aux 
besoins de l’époque. Au reste, le succés de ses 
produits tient á plusieurs causes, d’abord á son 
extréme bon marché, rendu plus appréciable 
par l’extréme instabilité de la mode.

Les goúts féminins varient k rinfini, les 
formes adoptées changent jusqu’á plusieurs fois 
par saison et il est plus aisé, quelle que soit la 
fortune donton jouisse, de renouveler une robe 
de 50 franes qu’une de 400; tous les maris, pour 
ne parler que d’eux, seront absolument de 
notre avis.

Nous nous sommes attardé sur ces étoffes de 
second ordre, quoique déjá étoffes de luxe, 
parce que, de l’ avis des plus compétents, jamais 
ces tissus mélangés, qui ont conquis une répu- 
tation universelle, n’avaient atteint ce degré de 
perfection.

Cette exposition démontre que la fabrication 
lyonnaise, si durement éprouvée cependant de- 
puis longtemps déja, a su lutter victorieusement 
et continué á marquer tous ses produits d ’une 
empreinte bien áelle.

Les crises qu’elle a traversées — Lyon, qui 
a compté jusqu’á 70,000 métiers, n'en a plus 
aujourcl’hui que 12,000 — ne l’ont point em- 
péchéedemaintenirsasuprématie.Onasouffert, 
on souffre, mais l’honneur du drapeau indus- 
triel est sauf.

L IS T E  O F F IC IE L L E
DBS

MEMBRES DU JURY DES RECOMPENSES
DE l ’ e x p o s it io n  u n iv e r s e l l e  d e  1889 ’

CLASSE 59 (suite)
Périssé, ingénieur civil, membre du jury des 

récompenses á l’Exposilion de París 1878.
Ruau, directeur général des monnaies et mé- 

dailles.
CLASSE 60

Belvallette (Alfred) (de lamaison Belvallette), 
membre du jury des récompenses á l’Exposition 
de París 1878, carrossier.

Binder (Henri), carrossier, médaille d'or á 
l’Exposition de París 1878.

Guiet, carrossier, membre du jury des ré­
compenses á l’Exposition de París 1878.

Lasne, sellier-harnacheur, médaille d’or á 
l’Exposition de París 1878.

Mauclére, directeur des ateliers de laCoinpa- 
gnie générale des ómnibus de París, médaille 
d'or á l’Exposition de París 1878.

Morel-Thibault, fabricant de grosse carros- 
serie, juge au tribunal de commerce de la Seine.

Muhlbacher, carrossier, médaille d’or k l’Ex- 
position de París 1878.

1. V o ir  les num éroB 32 i. 37.
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Ouenay, de la maison Binder aíné, múdaille 
d’or á l’Exposition de París 1878, carrossier.

Thibout, fabricant d’articlesde charronnage.

CLASSE G1

Cendre, ¡nspecteur général des ponts et chaus- 
sées, directeur des Chemins de fer de l’État.

Clerault, ingénieuren ehefducorpsdes mines, 
ingénieur en chef du matériel et de la traction 
á la Gompagnie des chemins de fer de l’Ouest.

Desgranges, ingénieur civil, adminislraleur 
de la Gompagnie des chemins de fer de Bóne á 
Guelma, ingénieur-conseil de la Gompagnie des 
tramways de Lyon.

Duval, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées en retraite, directeur général de la Compa- 
gnie do Fives-Lille.

Gay, inspecteur général des ponts etchaussées, 
conseiller d’État, directeur des chemins de fer 
au ministére des travaux publics.

Ileurteau, ingénieur en chef au corps des 
mines, directeur de la Gompagnie des chemins 
de fer d’Orléans, membre du comité de Texploi- 
tation technique des chemins de fer.

Glasser, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, sous-directeur de la Gompagnie des che­
mins de fer du Midi.

Level, ingénieur civil, ingénieur directeur de

plusieurs compagnies d’intérét local, membre 
du comité de l’exploitation technique des che­
mins de fer.

Noblemaire, ingénieur en chef du corps des 
mines, directeur de la Gompagnie des chemins 
de fer de Paris á Lyon et á. la Méditerranée.

Petsche, ingénieuren chef du corps des mines, 
ingénieur en chef de la voie á la Gompagnie des 
chemins de fer de ’Est.

Picard, inspecteur général des ponts et chaus- 
sées, président de section au conseil d’Étal .

Sartiaux, ingénieur en. chef des ponts et 
chaussées, chef adjoint de Texploitation de la 
Gompagnie des chemins de ferduNord.

> 1 ^
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M . LE C‘ ® KOÜCHER DE CAREIL 
Président du bureau 

du groupe VIII.

M . HARDON
Secrétaire du bureau 

du groupe VIH.

M . TISSERAND 
Président du comité 

de la classe 13 tcr.

M . RECIPON 
Président du comité 

de la classe 74.

/
;í>1

y

M . BLANCHARD 
Président du comité 

de ia classe 76.

M . GRANDEAÜ 
Rapporteur du comité 

de la classe 73 bis.

M . LAVERRIERE 
Rapporteur du comité 

de la classe 73 Icr.

M . DEHERAIN
Rapporteur du comité 

de la classe 74.

M . R A V E R E T -W A T T E L  
Rapporteur du comité 

de la classe 77.

M . SOHIER 
Secrétaire du bureau 

du groupe IX.

y

M . H . DE CHOISEUL
Président du comité 

de la classe 79.

M . BALTET 
Président du comité 

de la classe 81.

M . LE PAUTE 
Président du comité 

de la classe 82.

M . DE VILM ORIN 
Rapporteur du comité 

de ía classe 79.

M . RIVET
Rapporteur du comité 

de la classe 82.

M. TRCFFAU T 
Rapporteur du comité 

de la classe 83.LES COMITÉS DE L’EXPÓSITION UNIVERSELLE. — Les commissaires des groupes VIII et IX.
OLASSE 62

Fontaine,aJm{nistrateurdelasociétéGrfimme.
' Friboarg, directeur du matériel et de la cons- 
truction á la direction générale des postes et 
télégraphes.

Iluet, inspecteur général des ponts et chaus­
sées, sous-directeur des travaux de la ville de 
Paris.

Mascart, membre de l’Institut, professeiir au 
Gollége de France, membre du jury des récom- 
penses á l’Exposition de Paris 1878.

Postel-Vinay. constructeur électricien, mé- 
daille d’argent á l’Exposition de Paris 1878.

Potier, ingénieur en chef au corps des mines, 
professeur á l’École supérieure des mines.

Sciama (Gastón), ingénieur civil, directeur de 
la maison Bréguet, niédaüle d’or á l’Exposition 
de Paris 1878.
'  Sébert (le colonel), directeur du laboraloire 

central de la marine.

Trotin, ingénieuren chef du Service de véri- 
ficaüon et de réception á la direction générale 
des postes et télégraphe.s.

CLASSE 63

Baihaut, député.
Gollignon, ingénieur en chef des ponts et 

chaussées, inspecteur de l’école nationale des 
ponts et chaussées.

Fabre (Gyprien), président de la chambre de 
commerce de Marseille.

Guillotin, président du tribunal de commerce 
de la Seine.

Ilumblot, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées.

Jolly (Gésar), constructeur, médaille d’or £i 
l ’Exposition de Paris 1878.

Lagrange, inspecteur général des ponts et 
chaussées, directeur de l’école nationale des 
ponts et chaussées.

Michau, enlrepreneur de travaux publics, 
membre du jury í1 l’Exposilion de Paris 
1878.

Mozet, enlrepreneurde travaux publics, raem- 
bre du jury des récompenses íi l’Exposition de 
Paris 1878.

Raymond(Pranscisque), sénateur, membre du 
comité de l’exploitation technique des chemins 
de fer.

Molinos, ingénieur civil, ancien président de 
laSociété céntrale des ingénieurs civils.

Rousseau, inspecteur des ponts etchaussées, 
conseiller d’État.
■ Trélat(Emile). architecte, professeur au Gon- 
servatoire national des aris et métiers, directeur 
de l’école spéciale d’architecture, membre du 
jury des récompenses á. l’Exposition de Paris 
1878.

(A suivre.)
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